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hans Junior
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anna

Grand-pÈre

une lecture publique de cette pièce a eu lieu au centre culturel suisse
à paris, le 24 février 1994, sous la direction de rené loyon.
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la salle de repas d’une ferme, grande table en bois, buffet, petites fenêtres
avec des rideaux à carreaux rouge et blanc. le cadre classique d’une idylle
campagnarde donc, avec un rien de confort pfister, comme le sofa qui dans
un coin fait face à un téléviseur. hans holzer y a pris place. il allume un
cigarillo et lit le journal. Martha holzer met la table, pour un repas de fête,
semble-t-il. hans holzer senior, un vieillard de quatre-vingt-dix ans est assis
dans un fauteuil roulant, le regard figé, face au public. il est comme une
image de mort. les lunettes perchées sur son nez menacent sans cesse de
glisser. un illustré est posé sur ses genoux. Mais il ne lit pas, il regarde
devant lui, fixement. chaque fois que Martha passe auprès de lui, elle remet
ses lunettes en place et tourne une page de l’illustré, sans que hans holzer
senior réagisse aucunement. il donne parfois l’impression aussi qu’il va
s’écrouler vers l’avant, et celui qui se trouve le plus près le redresse chaque
fois au dernier moment. 

hans.– une demi-page. 
avec sa photo !

Martha.– il n’était pas non plus n’importe qui. 
président du conseil municipal de Kleinseelen. 
ce n’est pas rien.

hans.– Je ne dis pas le contraire. 
il en fallait bien un.

Martha.– il en fallait bien un ?
on n’écoutait que lui. 
dis plutôt cela. 

hans.– en règle générale on prend celui
qui a le plus de vaches dans son étable. 
tout simplement. 
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Martha.– tu ne l’as pas été, toi. 

hans.– beaucoup de choses ont changé depuis. 

Martha.– c’est bien ce que je dis.

Martha va chercher un cendrier.

hans.– tu savais
qu’il a été une fois champion
du concours annuel de tir à l’arc ?
il a reçu une coupe. 

Martha.– (met le cendrier près de lui)
elle est sur le buffet. 

hans.– (jette un regard vers le buffet)
ah, tiens. 

Martha.– elle y a toujours été. 

hans.– possible. 

hans poursuit sa lecture. Martha redresse le grand-père.

Martha.– tu te souviens de cette affaire à l’époque… 
(indique de la tête une direction imprécise)
tu sais bien. 

hans.– evidemment. 
J’y étais. 

Martha.– non, pas celle-là. 
l’autre.

hans.– ah, l’autre. 

Martha.– il a quand même su dire
ce qu’il fallait dire. 

hans.– oui ? 
et qu’est-ce qu’il a dit déjà ?

Martha.– Je ne sais plus exactement. 
Mais il l’a dit. 
(Martha regarde de près le visage du grand-père)
Qu’est-ce que tu crois ? 
Ça lui fait plaisir ?
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hans.– J’en doute. 

Martha.– dommage. 
on n’a pas tous les jours quatre-vingt-dix ans. 

hans.– un anniversaire chasse l’autre. 

Martha.– Quatre-vingt-dix,
c’est un chiffre. 
encore cinq ans, 
et il sera félicité à la radio. 
(colle la tête contre la poitrine du grand-père)

hans.– Qu’est-ce qu’il y a ?

Martha.– Je ne l’entendais plus respirer. 
Je me suis dit… 
Mais ça va, il vit. 

hans.– avec un pacemaker flambant neuf comme le sien,
il n’y a pas de danger. 
Ça ne se détraque pas comme ça. 

Martha.– pareil qu’une montre suisse. 

hans.– comme tu dis. 

hans pose son journal et allume le poste de télévision dont le public ne voit
que l’envers.

Martha.– c’est quand même fou,
cette technique et tout ça. 
Je viens de lire quelque chose là-dessus,
ce qu’ils appellent les puces,
tout ça fonctionne avec des puces. 

hans.– (déprimé)
des puces. exactement. 

Martha.– Fais donc attention, hans !
la cendre tombe sur le tapis. 

hans tire sur son cigarillo, comme s’il n’avait pas entendu, trop absorbé par
la télévision. il réagit cependant.

hans.– bizarre. 

Martha.– Qu’est-ce qui est bizarre ?




